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NOTRE CJROULATION

Notre circulation dans la
province de Québec est ne-
tuellement plus considérable
que celle de tous les autres
journaux commerciaux. Nous
sonmes prêts a en faire la
preuve dès que cette assertion
sera sérieusement contestée.

Une monomanie

Un de nos confrères qui s'est fait
une spécialité des affaires civiques,
nous semble atteint d'une mono-
manie bien caractérisée, celle de ne
plus voir aucun abus à réformer,
aucune injustice à réparer, aucune
erreur de législation à corriger, sans
en attribuer la faute à l'Association
Immobilière.

L'Association Immobilière, qui
est pourtant sortie d'un mouvement
dont il a été l'instigateur, est de-
venue sa bête noire. Elle n'a ni
intelligence, ni honnêteté, ni mérite,
ni talent, ce.père dénaturé ne voit
à cet enfant répudié que des dé-
fauts, à moins que ce ne soit des
Vices.

Sa dernière sortie contre l'Asso-
ciation date de mardi dernier; elle
a eu pour prétexte l'expropriation
pour l'élargissement de la rua Ca-
thédrale, expropriation commencét
avant que l'Association existât, sous
une législation et d'après un sys-
tème d'évaluation et de répartition
des charges dont l'Association ne
peut ètre tenue responsable 1 uis-
qu'elle n'était pas niée.

Voici, outre des attaques person-
nelles que nous n'avons ai le temps
ni le souci de elever, ce qlue le con-
frère mononane dit de l' ý ïciatç n
à ce propos :

" L'Association Immobilière de-
mande bien des:choses, mais elle n'a
jamais demandé une enquête sur les
évaluations foncières et n'a jamais
demandé qu'on mette fin d'une fa-
çon quelconque à ces écarts d'éva-
luation qui font qu'un propriétaire
reçoit $1000 pour un terrain que la
ville n'a évalué qu'à $300.

" L'Assòèiation Immobilière n'a
jamais dénoncé ces écarts parce
que ses membres en profitent et que
si on en a vu des ambitieux chercher
a monter au pouvoir par tous les
moyens possibles, on n'ena pas en-
core vus demandant qu'on élevât
le montant de leurs taxes."

Le confrère pourrait facilement,
en consultant les amendements faits
À lA ~- ~~ILL UNJi

l'Association Immobilière, au con-
traire, a fait, dès son début changer
la législation concernant les expro-
priations de foçon à rendre impos-
sible la répétition des abus signalés
dans l'affaire de la rue Cathédrale:

En effet, il est désormais néces-
saire, pour faire un élargissement
de rue, que ce soit demandé par la
majorité des.propriétaires riverains;
et le coût de cet élargissement est
supporté moitié par la ville et moi-
tié par les propriétaires riverains.

Si les intéressés demandent l'élar-
gissement, ils sauront qu'ils auront
à en payer la moitié des frais et ils
auront soin de voir à ce que ces
frais ne soient pas plus élevés que
de raison; tandis que, avec le sys-
tème actuel d'étendre la répartition
aux rues adjacentes, les expropriés
peuvent, comme dans le cas de la
rue Cathédrale, se faire payer des
indemnités exhorbitantes et ne par-
ticiper que pour une petite part
dans les frais.

Dans le bill présenté à la pré-
sente session par l'Association, et
dont lous avons publié le texte
il y a quelques jours, le con-
frère aurait pu trouver d'autres dis-
positions, encore tendant à empê-
cher autant que possible l'exagéra-
tion des indemnités à être accordées
aux eyFpropriés, et À simplifier la
procédure en la rendant en même
temps beaucoup moins coûteuse
pour la ville.

Bref, l'Association a déjà obtenu
un remaniement à peu près complet
de la loi concernant les expropria-
tions; elle travaille en ce moment
à en réformer la procédure, et le
confrère lui reproche de ne rien
faire, de rester muette, parce que
quelques-uns de ses membres se-
raient intéressés dans des expro-
priations!

Si ce n'est pas un cas de mono-
manie aigüe, les symptômes y res-
ienblent terriblement.

xp6rience du commis-Voyageur
Dams mes voyages à la campagne

.'ai eu de bonnes occasions de re-
narquer les méthodes suivies par
s marchands. Elles ne se resseni

blent pas, tant s'en faut.
Dans quelques magasins où je

lis entré, j'ai vu que les cartes
annonces, les circulaires, etc., en-

voyés par les manufacturiers étaient
jetées sous le comptoir et, lors·
gn'elles se trouvaient à encombrer,
on les jetait au feu ou on les ven-

dait comme vieux papier.
Quoique l'idéede rencontrer beau-

coup de marchands de cette trempe
ne soit pas agréable aux manufac-
turiers, il n'en est pas moins vrai
qu'il en est un certain nomb're qui
jettent au rebut'ce qu'ils devraient
utiliser, danse leur intérêt et -dans
celui des manufacturiers. Je puis
citer un cas où l'on a su-tirer parti
de ces papiers.

Dans un petit village que je vi-
site tous les deux ou trois mois, il
y a un marchand dnt javais déjà
constaté l'intelligence et l'esprit
d'entreprise. Un joui, je le .trouvai
en train de vendre une assez bonne
fanture à un cultivateur. Parmi

les marchandises vendues à ce
client, se trouvait une canistré à
lait' Je vis le marchand, après avoir
empaqueté les autres articles, pren-
dre un certain nombre de cartes
d'annonces, de gravures, etc., qu'on
lui avait envoyées pour être distri-
buées et en bourrer le fond de la
canistre.

J'amenai.la conversation sur ce
sujet, et il me dit qu'il avait sou-
vent fait des ventes par ce moyen.
Le cultivateur emporte cela chez
lui, on lit tous ces papiers à, la niai-
son et on y trouve souvent quelque
chose qui intéresse. On ne sait pas
ce qui peut, à un moment donné,
exciter la fantaisie du cultivateur
ou de sa famille et, en se servant
avantageusement de ce qu'on lui
avhit donné pour son utilité, le
marchand faisait prospérer son
commerce: .

Je crois fermement à l'annonce
dans les journaux; je crois que les
manufacturiers et les marchands de
gros qui veulent atteindre les dé-
tailleurs doivent annoncer dans les
journaux commerciaux et que les
détailleurs doivent annoncer dans
le journal de leur localité, mais je
suis également persuadé qu'on peut
obtenir de bons résultats de la dis-
tribution judicieuse de cartes de
fantaisie. Si l'on envoie ces cartes
au détailleur, c'est à lui de s'en ser-
vir, quelque soit l'espace que sa
propre annonce occupe dans son

-journal local.
UN VOYAGEUR.

Etienne Girard naquit le 24 mai
1750 dans un village (les environs
de Bordeaux, en France. - Il s'en-
.gngea mousse, à l'âge de douze ans,
à bord d'un navire.à destination (les
Antilles. A rès 'quelques années
passées dans les colonies françaises
de la Guadeloupe et de la Martini-
que il vint chercher de l'emploi
dans la marine marchande des
Etats-Unis. Matelot, puis second,
puis capitaine et enfin co-proprié-
taire <le son navire, il ramassa sur
mer un joli capital, avec lequel il
se mit en société avec un nommé
Isaac Hazlehurst, de Philadel hie
pour faire le commerce avec l'Ile
St-Doningue ; ils achetèrent pour
ce commerce deux navires qui fu-
rent capturés par les croiseurs fran -
çais et vendus comme prises. Cette
perte amena la dissolution de la so-
ciété.

Pendant la guerre de l'indépen-
dance, il était à Mount Holly où
il tenait un commerce d'embouteil-
leurs de vins et de cidres. En 1779
il revint à Philadelphie et reprit
son commerce avec St-Domingue
par la Nouvelle-Orléans. Il forma
une société avec son frère, mais au
bout de quelqnes années, un désac-
cord amena la dissolution de la so-
ciété. Vers cette époque sa for.tu-
ne s'accrut d'une somme de $50,000,
déposés à bord d'un de ses navires,
pendant l'insurrection des nègres à
St-Domingue et qui ne fut jamais ré-
clamée par les propriéta.ires.En 1791
il se lança dans la construction des
navires et dePuis cette date inu'à

sa mort il eût des. intérêts dans di-
verses entreprises commerciale, et
fonda une maison de banque. En
1811 il avait $1,000,000 en dépôt
chez MM. F"* & Cie qui étaient
en grand danger de faillite. Si
cette maison avait failli, Philadel-
phie n'aurait probablement pas eu
son collège Gira d.

Avec sa constitution particulière-
ment nqrveuse, il n'aurait proba-
blement pas résisté à cette perte.
Il mourut en 1832 laissant une for-
tune évaluée à $112,500,000.

Il n'a jamais dit par quelle mué-
thode il a avait gagné son argent.
Lorsqu'on voulait lui faire raconter
sa vie il disait :' Mes actions font
ma vie." On pourra cependant
constater une, au moins, des facultés
qui l'ont fait réussir d'après les
faits suivants : Un français avait
acheté une traite sur Girard, pour
payer. les frais d'un voyage aux
Etats-Unis. Cette traite fut dû-
ment honorée, sur présentation; mais
il arriva que dans la transaction le
français se trouva à devoir un cen-
tin à Girard. Lorsque son débitewr
fut sur le pdint de quitter Phila-
delphie pour retourner en Europe,
Girard lui rappela sa lette et re-
clamason centin Le Français s'ex-
cusadeson oubli et présenta en paie-
ment une monnaie espagnole valant
6 jc. Girard lui remit sa monnaie, 5c,
mais l'étranger réclama ; il lui re-
venait encore un quart <le centin.
Girard admit le fait, niais il fit re-
marquer qu'il n'était pas en son
pouvoir de se rendre à cette juste
demande, le gouvernement ayant
négli g de frapper des monnaies de
Je. Finalement, il rendit sa pièce
au Français, mais en l'informant
qu'il restait par conséquent débiteur
pour un centin.

A un âge très avancé, lorsque-les
neiges de quatre-vingts hivers lui
eussent blanchi la têtç, il continua
à veiller aux plus menus détails de
ses affiaires. Un jour un cultivateur
avait apporté un lotde volailles vi-
vantes pour un des navires de
Girard. " Emnportez-'noi ces volail-
les, s'écrie ce dernier, il y a trop de
coqs, ils empêcheraient les poules

r'eiî<r'aisser, je ne veux pas les

La morale que nous nous propo-
sons (le tirer de cette biographie.
est celle du proverbe anglais

Take care of the penny, the
pounds will take care of theim-
selves, et qu'on pourrait traduire
ainsi :Prenez soin des so is, les
louis prendront soin d'eux-mêmes.

Le congrès de la p1[ridr fnt9l@e
L'article qui suit, ay Lut été disloqué

et rendu inconpréuensible par .des
transpositions, nous sommes obligés de
le reproduire en son entier. Le suj t
dont il traite est de grsnde actua té
au moment où les chambres de com-
merce s'agitent pour faire adopter le
SSystème Tarrens" à la place de notre

système d'enrégistrement dE s droits
réels. Cet article a paru d'abord dans
l'Economniste Français.

N. DE LA R.

-Quel que soit le respect traidi-
tionnel que nous avions pour le
Code civil de 1804, cependant dès
1812, l'avocat Antoine signalait
qu'au point de vue des hypothè-

r- Parmi


